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La formation des officiers
à l’École navale

Laurent Hemmer
Vice-amiral

Directeur général de l’École navale

La formation des officiers à l’École navale repose sur un triptyque qui se décline de

manière différente selon les populations concernées. Il s’agit ainsi de former des marins,

des militaires et des scientifiques. Ce dernier volet concerne cependant principalement

les élèves-officiers issus du concours de l’École navale, accueillis à La Baille pour

trois ans1 après deux ans de classes préparatoires et pour lesquels l’École navale

attribue un diplôme d’ingénieur. À leurs côtés, de nombreuses autres populations

d’officiers bénéficient du creuset de l’École : les officiers de marine sous contrat (OM/SC),

les officiers spécialisés de la marine, de carrière ou sous contrat (OSM/CAR et OSM/SC),

les officiers sous contrat « état-major » (OSC/EM) ou « passerelle » (OSC/PASS), les

officiers commissionnés, les volontaires officiers aspirants (VOA), sans compter des

contingents de réservistes opérationnels (R.OPS) ou citoyens (R.CIT). Cette diversité

illustre celle que l’on retrouve dans nos carrés et nos états-majors et constitue une

richesse, liée aux différences de parcours de formation, d’expériences et de maturités,

pour peu que chacun sache en tirer profit à titre personnel et pour la communauté.

1. Le dernier trimestre de ces trois années est dédié à la mission Jeanne d’Arc, au sein de l’École
d’application des officiers de marine (EAOM), rattachée à l’École navale et embarquée à bord
d’un groupe de bâtiments dont un porte-hélicoptères amphibie (PHA). Le commandant de ce PHA
est à la tête du GEAOM.



Ce triptyque « marin – militaire – ingénieur », s’il demeure la clé de voûte
de la formation et constitue l’identité de l’officier de marine, se décline en
intensité et nuances variables dans le temps en fonction des nécessités du

moment. Ainsi, et plus spécialement, par le volet militaire, c’est en réalité au-
jourd’hui un chef militaire combattant que l’on cherche à former. Le triptyque
peut ainsi se décliner en quadriptyque : chef – combattant – marin – scientifique.

Le milieu s’impose en premier : il s’agit de former des marins

Concernant la formation à la navigation et à la manœuvre, destinée à la
formation du marin, en dehors naturellement des moyens classiques que
sont la délivrance des cours théoriques et des séances pratiques, il s’agit

de favoriser au maximum l’acquisition du sens marin. Celle-ci passe autant que
possible par la pratique de la voile, qui favorise également la rusticité, l’esprit
d’équipe, la combativité, l’audace. Le contact direct avec les éléments naturels
rend plus facile la prise, ultérieurement, de bonnes habitudes de quart en passe-
relle sur bâtiments gris, consistant à savoir observer son environnement, se pri-
ver des moyens d’aide à la navigation pour estimer la position, les distances, les
cinématiques. Comme cela peut se produire en opérations en zones contestées,
où nos compétiteurs aujourd’hui, des adversaires peut-être demain, ne manque-
ront pas de s’efforcer de réduire ou empêcher l’usage des moyens reposant sur
des ressources satellites (brouillage etc.).

La finalité opérationnelle : forger des esprits combattants

La finalité du combat naval anime l’esprit de la scolarité des élèves-officiers,
qui attendent dès le premier jour la confrontation avec la réalité opéra-
tionnelle. Dans cette optique, les élèves ont pour objectif de se préparer

techniquement, physiquement, mentalement à la perspective du combat. Par les
techniques d’infanterie mais aussi la pratique sportive, un socle d’aguerrissement
et aussi les mises en situation en formation maritime, les élèves mûrissent dans cette
dimension au cours de leur scolarité.

L’exercice de l’autorité : l’art d’être chef

La formation du chef s’exprime parfois par le terme de leadership, auquel je
préfère l’expression de l’exercice de l’autorité, qui englobe d’autres aptitudes
et manifeste le vrai rôle de l’officier : étymologiquement, celui qui dispose

d’une autorité est ainsi « celui qui accroît »2, et donc fait grandir. L’officier est
un initiateur, un créateur. La première étape passe cependant par une bonne
connaissance de soi-même, afin, par une introspection permanente3, de savoir
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travailler son tempérament et en corriger les imperfections. C’est plus facile avant
l’âge de 25 ans ! De là, l’élève-officier peut apprendre à se tourner vers les autres,
en particulier ceux dont il sera le chef ; en commençant par faire preuve de
curiosité et d’humilité pour apprendre –en bien si possible, parfois non- de ceux
qui l’entourent, en permanence : supérieurs, pairs, subordonnés. Ce sera utile
tout au long de la carrière. Même si des occasions d’encadrement sont organisées
pour les élèves-officiers, au moyen d’activités les mettant au contact d’autres
jeunes marins moins gradés, il est utile de se souvenir que l’on n’apprend pas à être
chef en donnant des ordres. D’ailleurs, pour reprendre le mot d’un vétéran amé-
ricain, «on ne fait pas venir sa troupe à la portée des armes de l’adversaire en leur
en donnant l’ordre». Il faut susciter un certain désir auprès de ses subordonnés,
ou du moins savoir se placer comme « l’amer remarquable », celui qui indiquera
le cap à suivre en cas de difficulté, car, pour reprendre une formule devenue clas-
sique, « le chef n’est pas tant celui qui dirige que celui vers lequel on se dirige ».
Ce qui signifie instaurer une relation, dont le maître mot est celui de confiance,
qui s’exprime dans les deux sens. Autrement dit, « le secret du commandement,
c’est de bien comprendre l’autre et de bien s’en faire comprendre »4. À l’heure

2. Du latin auctor.
3. Un amiral commandant l’École navale dans les années 1980 recommandait de se garder
10 minutes quotidiennes pour soi, à ne rien faire si ce n’est mener cette réflexion tournée vers son
agir personnel. Non à titre égocentrique, mais pour apprendre à guider ses journées au bénéfice
des actions efficaces à conduire.
4. Maréchal Foch.



du numérique omniprésent, qu’il s’agit de dompter comme étant un moyen et non
un outil d’asservissement, et qui peut brouiller l’idée que l’on peut se faire du
rôle dans la vie quotidienne d’un officier dans une armée fortement marquée par
sa haute technicité, les élèves-officiers doivent placer la relation humaine au
centre de leur future stature d’officier. C’est d’ailleurs une préoccupation sou-
vent partagée par certains d’entre eux : quel positionnement adopter en début
de première affectation embarquée, alors que l’on dispose généralement d’une
compétence technique qui paraît plus faible que ses premiers adjoints. L’élève
apprend qu’assurer une fonction, celle du chef de secteur ou de service qu’il sera
prochainement, c’est aussi accepter d’endosser une responsabilité sans tout
maîtriser. Cet inconfort apparent n’est pas recherché par tous : il caractérise
l’engagement militaire, et plus encore celui de l’officier.

Avec ses adjoints, il devra faire « corps », pour reprendre un terme
militaire5, plus dense que celui d’équipe. On peut former une équipe : c’est
généralement pour un temps limité et un objectif donné (compétition spor-
tive…). « Faire corps » c’est accepter ne faire qu’un avec les autres, pour conduire
les missions opérationnelles que la France voudra bien nous confier, quelles qu’elles
soient. L’esprit d’équipage doit y tendre.

Le commandement est un art et il n’existe pas de méthode toute faite
pour faire progresser le jeune élève officier sur cette voie. S’agissant d’une
démarche à mener d’abord sur soi-même, l’école ne peut être que dans l’accom-
pagnement qui passe par des exercices pratiques, la transmission d’une expérience
par un encadrement de proximité qui, à dessein, représente toutes les spécialités
de la Marine et tous les niveaux d’ancienneté, par une part d’enseignement
académique par les enseignants chercheurs de l’école et par la confrontation à
des grands témoins civils et militaires dont l’expérience, à défaut d’être strictement
transposable, permet de nourrir la réflexion personnelle.

La formation scientifique et technique

La formation d’ingénieur que l’élève-officier aura suivi tout au long de la
scolarité à l’École navale lui permet de couvrir la connaissance suffisante d’un
large spectre de domaines correspondant à la nature des équipements mis

en œuvre dans les unités dans lesquelles il sera embarqué. Cette formation aura
aussi fait entrer son esprit dans une démarche scientifique, s’appuyant sur un « état
de l’art », des expertises variées, un raisonnement logique, des expérimentations
et au bilan des propositions pour répondre à un problème donné. Aujourd’hui plus
qu’hier, il est illusoire de couvrir en formation l’ensemble des domaines scienti-
fiques et techniques relatifs aux équipements navals. La démarche est donc bien
la cible, et le choix de « voies d’approfondissement » en scolarité contribue à cet
objectif. Le but visé est ainsi d’apprendre à comprendre, chercher et proposer, et
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5. Un commandant d’unité, que ce soit un bâtiment de combat ou un régiment, dispose de pré-
rogatives de chef de corps.
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non d’empiler des connaissances, qui resteraient superficielles. Même en forma-
tion scientifique, la dimension comportementale est première ! La qualité des
enseignements est assurée par celle des enseignants-chercheurs présents à l’École
navale. La part de leur activité dédiée à la recherche les conduit à maintenir
un haut niveau d’expertise, au sein de l’IRENAV6, le laboratoire de l’école. Les
programmes de recherche sont généralement conduits en partenariat avec d’au-
tres organismes d’enseignement supérieur ou de recherche, en particulier brestois,
mais aussi à l’échelle nationale ou internationale, via des réponses communes à
des appels à projet (AAP) ou l’activité de chaires. Autant que possible, l’IRENAV
reste attentif à s’investir dans des domaines d’intérêt pour la marine, grâce à une
proximité forte notamment avec la division plans-programmes de l’état-major
de la marine. Les enseignants-chercheurs sont même parfois sollicités pour des
études liées à des installations en service, pour lesquelles leurs capacités à analy-
ser et résoudre les problèmes sont appréciées. Ce lien étroit avec la marine,
y compris directement les forces, est un point d’attention, auquel les élèves
eux-mêmes sont sensibles, étant sans doute, plus que les générations précédentes,
attachées au caractère suffisamment appliqué de leur formation, en lien avec les
emplois visés après l’école. Cette aspiration trouve aussi une réponse dans des
travaux plus techniques7, en première année, destinés à proposer des solutions à

6. Institut de recherche de l’École navale
7. Projets de « technique navale » (TECHNAV), qui alliés aux « modules complémentaires au
choix » (MC2), au projet de synthèse (PDS) et aux projets de sciences humaines (PSH), tra-
duisent la variété du programme des élèves ainsi que la part de choix individuels, comme le re-
commande la commission des titres de l’ingénieur (CTI).



des problèmes rencontrés par des unités, qui ne peuvent se tourner à chaque fois
vers les directions et services normalement en charge. Ainsi des élèves de
première année à l’École navale ont pu réaliser un prototype de tablette support
pour équipements médicaux d’urgence dans l’hélicoptère NH90 de la base
aéronautique navale de Lanvéoc, exemple particulièrement pertinent d’agilité
« scolaire opérationnelle ».

L’un des enjeux pour les élèves est donc de savoir appréhender les systèmes
pour les maitriser sur le plan de leur capacités opérationnelles8, et d’obtenir une
compétence permettant d’être des interlocuteurs efficaces et fiables à l’égard des
ingénieurs de la Direction générale de l’armement et des industriels en charge
des constructions neuves et de la maintenance. Ce dernier point est d’autant plus
important que les bâtiments en service font l’objet, plus qu’avant, de rénovations
parfois profondes ou d’évolutions, pendant leur durée de vie, qui nécessitent une
bonne capacité à exprimer un besoin opérationnel ou guider les études des
organismes à terre, quand il ne s’agit pas de mener soi-même une intervention.
Ce nouveau contexte est facilité sur le plan technologique par la place du
numérique, à bord, qui donne plus de latitude quant à certaines évolutions.

Une culture générale solide, école de jugement

La formation de l’officier de marine ne serait pas complète sans l’acquisition
d’une bonne culture générale. Celle-ci passe par une incitation à s’inté-
resser à l’histoire navale : non seulement pour s’armer de motifs solides

permettant d’être fiers de servir une Marine dont les hauts faits sont souvent mé-
connus9, mais aussi afin d’y puiser de quoi nourrir une réflexion personnelle.
L’histoire doit ainsi servir d’école du jugement. En méditant sur certains épisodes
choisis, il s’agit d’apprendre à apprécier les évènements, les circonstances, les
personnes, et ainsi de se donner des aptitudes pour savoir comment agir quand
on n’a pas d’ordre, ou des ordres manifestement inadaptés. Les grandes histoires
sont souvent des histoires de personnalité. Les situations peuvent prendre des
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8. Cette formation trouve son prolongement quelques années plus tard au sein de l’École des sys-
tèmes de combat et armes navals (ESCAN), au sein du Pôle des écoles de la Méditerranée (PEM),
lorsque les officiers y suivent les cours comme jeune lieutenant de vaisseau qui leur permettront
d’être chefs de service sur bâtiments de combat fortement armés.
9. Le 21 octobre, nous ne sommes pas obligés de raser les murs en pensant à Trafalgar. On peut
aussi commémorer la victoire navale française du Cap Lizard. Autre exemple : la victoire navale
française du 22 août 1638 devant Getaria, souvent présentée comme une première bataille à por-
tée stratégique (bien que le succès n’ait pu être réellement exploité politiquement dans le contexte
de la guerre de Trente ans) est-elle suffisamment connue ? Heureusement c’est davantage le cas avec
la Chesapeake (1781), sortie de l’ombre en 2021 pour en faire une fête annuelle de la marine,
adaptée à la culture actuelle : forte d’une dimension interarmées, illustration de l’esprit d’inno-
vation, cette victoire ne manque pas de bénéfices pédagogiques.
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voies très différentes selon les chefs qui sont impliqués. Nous n’aimons généra-
lement pas ressasser le drame de Mers-El-Kebir, mais celui-ci n’a-t-il pas des en-
seignements à nous livrer ? Le même jour, à l’autre bout de la Méditerranée, une
autre force navale française faisait face à une autre force britannique, avec les
mêmes directives politiques et opérationnelles dans les deux camps. Et pourtant
là-bas, à Alexandrie, les deux amiraux ont su éviter les combats fratricides. Il y a
là un grand intérêt à percer le comportement des chefs et de leur entourage, dans
les deux cas. C’est ce que la lecture, l’étude et les débats peuvent apporter à des
élèves-officiers.

Cette capacité à appréhender les évènements est utile aussi pour se
familiariser avec la situation politique et militaire dans le monde. L’actualité ne
manque pas de nous présenter tous les jours des faits, des conflits extérieurs dans
lesquels nous pouvons être concernés et parfois impliqués, avec le lot d’infor-
mations tronquées, déformées ou absentes, malgré la saturation des médias,
amplifiée par l’usage souvent excessif des réseaux sociaux. Les professeurs jouent
un rôle de guide en la matière, autant que les officiers cadres de proximité, afin
d’apprendre l’analyse et la prise de recul. Cette culture générale, nourrie par
les sciences humaines et sociales et les sciences politiques peuvent utilement se
compléter avec les échanges à créer et entretenir avec les élèves-officiers étran-
gers accueillis à l’École navale, dont les continents et pays de provenance sont
porteurs de regards différenciés qui incitent à un décentrement intellectuel pour
s’habituer à «comprendre l’autre ».

Cette ouverture se vit aussi très largement à l’École navale par les
témoignages de nombreux acteurs, civils et militaires, en situation de responsa-
bilité dans des domaines variés, et dont l’exemple est une source d’inspiration
riche et vivante : ambassadeur, chef d’entreprise, préfet, officier général, médecin,
etc.

In fine, il s’agit pour les élèves officiers de vivre pleinement la nouvelle
devise de l’École : « Pour la France, par les mers, nous combattons ». Adoptée
en 2021, elle ne mentionne pas le cadre de la formation dans laquelle elle s’ins-
crit pourtant : elle va droit au but, à l’instar des défis du moment, qui nécessitent
de consolider, dès la formation initiale, l’acculturation opérationnelle des futurs
cadres de la marine. Ces derniers, pour reprendre la formule de l’amiral Vaujour,
chef d’état-major de la Marine, doivent vivre leur engagement au service de la
marine comme « héritiers et bâtisseurs ».




